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Rouen, 

jusqu'à la' Un de novèmbrcte gouverne^ 
«Mot n'a pas seulement commit une fauu 
politique, il a rendu1 

ia discussion en temp 
importantes. La verifi 
permettra difficilement 
et avec l'attention qu 
do la ville de Paris 
la gouvernement, par 
ne, conseiller d'Ela 
hier, de s'engager encore, 
soumettre au Corps législatif une loi sur le 
tarif général des douanes. On promet de 
la déposer dés le début de la session, pour 
que la Chambre poisse l'examiner avant 
M 4 février, époque a laquelle le traité de 
commerce avec l'Augle'erre pourrait éire 
dénoncé. Le Corps législatif, ainsi pris de 
court par la faute du gouvernement, 
nourra-t-il mener à bien, en deux mois, 
ta vérification des pouvoirs, la question 
budget de Paris et celle des tarifs 
douane, sans compter l'imprévu, q 
manque jamais. ? 

là sot ugaj s/ms Sfjnéa qusaiiaedea tarif.», 
le gouvernement a la main forcée. Si, par 

Le m e e t i n g d e Lil le . 

i n u i b , 
ion du 
ifs djf 
lui rw 

est 
lumière et la paix, que le Concile sera ce 
que le P a n a |oahrqojN fui a une g»nn Je 
OEjvre dftfcJinMoiJet;-tfe p * i | c | l i o * , 
Grande Cfftus ttlumthanbnxTci pmficaming', 
ainsi que s exprimaient dans, J^W|dj£/uuv, 
au Saint-Père, les é\*ipMk*n&nmiÈOJ 
en 1867. 

» Et puis, après le Concile, quand 
Pierre et les apôtres, quand le Pape et les 
èvèques auront parlé, docilité complète, 

* kiaVi^irW èJIhesfre^olsmissmniAsolâe * 
tout ce que l'Esprit de Dieu aura dicté à la 

«Tels sont vos sentiments à Iqujj, in_es 

duit la Chambre à ne discuter colle ques
tion qu'a la volée,. faïrfyirohVof&àVé dés ., 
paya tbeenWrJruttfeyg c t o u l r ï i X ' r a M r f sddurite, tfbtJsf prierez] pour 
coimercenWWi ^ M V V W s s f e ^ f tdtopi» *MW Aioà bo_njes..e,1, 
d'enterrer la question. A Rouen, dans 
cène vide encore émue du grand meeting 

avec sa, passion 
' ^iq'ueWrtlre 

OU M. Pouyir-Qu 
seeè^mée , éPr« 
la ; ntrstvé du eatnvri^ce. 'M." Ozënni1 se 
wo*eëlt;!êrt ftrce tt'trne *t̂ frambre dé cdrh-
toeréètfeiriaîitfanl le tilénaneialiorf ïmirié'-
tJrfcte-tfutrëlté'avec ^Angleterre, protestant 
eonfrtfjësetoefànfd'euqt^e qui rprépè$ 
sa 'cenettrsiori, et revendiquant, au nom 
du sënalus-consulie, qui a remis le pays 
en p*o-isession du'^dràit imprescriptible de 
pfdnoncer sur- 1er 'destinées du fravàh' 
national l'établissement d'un code "tfoua-
mer, <loot la Jixahon et,Ja-reytsia« reste
rait fout entières réservées su Corps légis
latif. 

La Chambra de commerce ne parlait 
donc pjs s"iiiement au nom des doçlriots 
prateoiiouin&tts. Elle invoquait la liberté 
elle-mêina; ot derrière elle se trouvaient 
les îi.Ottû ouvriers de Roiienifl^i ont»signé 
une pétition à l'Empereur, conçu dans le 
même esprit. Le représentant du gouver-
netaëntr*est' Mr'é"d'aïsife pair WSe pro-
roesskqaë lê  Corps législatif tiendra,'S'A 
Hf&ëW. ^DdBmrzet -••• * 
- S I . ! ( • • > t . ' "»!.• 3 ' ••• ' T 

r*»tr~—9— w ' • '— h —IUJ ah Mal 

OnludanslesAn/>i îes religieuses du 
aUnèvt SxJflëlXftf t 

iaudk de*nie., 4 novembre, tête de 
a * ^ Charles Be.-rumee, avait Iteu, a i e * 
«éohé d'Qfléaneuoe-acene touchante. 

q##iat Charles e t le patron du Clergé 
Ofièeuaj», qui, tous lo$ ans, en ueHebre la 
fête M M d M N pampa* Lesi prêtres dé 
toutes les paroisses et tammqnautés de la 
<MeV*t MM. les curés d?s palisses voisi
nes se réunissent fin grand nombre a la 
eéroeîrrale ; uné: -procession sfilend ide se 
déroule le soir dans les nefs de la basili
que. C'est la.fé'B de ce saint illustre, 
gaand evêque, grand promoteur de la dis* 
caféine acciesia-uique, et tiont leaéle con-
trsbflasipuJ6sammeni à l'heureuse conclu
sion du Concile de Trente, que le clergé 
aoieanais, dans une délicate pensée, avait 
abossi.pour offrir Les ad'eux «t se» vœux 
à son évéque, sur le point de partir.poarr 

.Eoire les offices, vers deux heure? de 
5îPrt?-,TO'di,.ailJ. les vicaires1 aênëraux. le 
Chapitre, MM.-les curéi et vicaires d'Or-
H|n, .et libefoule d'écc'ésjs^iid'uei venus, 
m» parois-,r3 voisines, et même dé parois
ses éloignées, plus nombreux encore que 
de coutume, te rendirent à l'évécbé et 
furent reçus pat *fl Dupantoup dans la 
gtaadeaaWeBTTwdave.sM-WbbéBesImfesès, 
doyua éu,£hapilre. parla au nom de tous. 

V rappela cBabovJ tes luttas ijoatenses 
pour le Sîi.it-Siege par Mgr i^téqne; d'Or
léans, qui eut l'honneur, on le sait,de don-
pa4Mlfiroifit, Ifi signal t|fi »fi grann1^,, 
manifestations episcopalè.% eh faveur de 
la souveraineté temporelle du PonUio-floi, 
«ana ^e^HM^eaxle aodua magnanime de Pie 
K lui xpéaie n/auraa pàa.eu peut-être la, 
eonfiwce de convoquer* dans les. joues : 
mauvais que nous traversons, un CoAcile 
«wwtemique. . . .,..,-. . ^ _ 

M. le doyt» du. «Bsuito l»s.*«^i!*noe« 
q> lEglwie aux approches de cette seiote 
asseujbitie^et les«onlimants de «oauMasion^ 
up*olu« avec leaf/teUee le clergé d'Orléans 
est dispose à en recevoir les décrets. Fuis,/ 
ljis*uiJaUu6icui4»ux*ialq*iéUide8 répandues 
dans Je*,̂ mu6, par les imprudence* de» 
us&ei. la malvailiaace des autres, il expri
ma la plus entière«eoeiiaaee dsnqjaiseges-
sa du Vicaire de JesuarChrisi «t de NN, ' 
SS. les ivèquesy «a en p«rM«Alier de celui 
a qui,le clergé d/Or^ai, offrait en ce mo
ment ses homwages et lo«6 ses vœux. Mqp 

ttgr Itfvêqu'e dOrfeartà Vréscmu, répoo.-' ' 
dit dans les tejCAies, suivants : 

• 
* - < 'Messieurs, »• 

• ' ' ' i 

, « Jo soifi -vivement tanche, des paroles 
qHP,M l'abbé Peabrosaes vient de m'a-
<lr«js*ir m votre noon ; quoiqueje ne puisse 
vraiment accepter laut • ce qu'il a bien 
voulu aia.dkede^eauqoïpp trop îbi«»Kveil-
I.14M, ̂ pr^pp§l*nA,yu eè ;q«e j'a>»,pu;ftvoic. 
le bmhenr, et avant lotit le devoir, d'en- • 
*'Sr!Mrr<d«u* ma \Mkfmr Ae'servico *%• UE 
p'ise ci du Suint Sié^e..-.. i ,- .....r;«yf< 

.»»/^-d«Mil. »UBl«jt»t>Ti%W*eo« remercier 

strters d» l'arron -
er^d^yUj. La salle 
t trop -petite pour 

iftlance qui s'y 
elle on remarquait 

deaviltel de Rou-

meetin 
ment 

nservatoiri 
tUfctenir la nom 

sait ct.'d 
coup d 

_ et de T 
A deux heures et demie, le président de 

la commission chargée d'organiser le mee-
[ ting lj*iré\ l ^ è » l f e / a > * m m ) e i r un 
Lpréatf4M*de* fi*e»duri.T. \ J J 

Sont nommés par acclamation : 

S Prnadeirfc âfcs *»nrt*LjÉ«er. - Assesseur 
\l.^lTÎsle,^^!e, rt*o1>»iT5 -et Jules Letf> 

rent de Tourcoing. 
La-aéanoe est ouverte» 
Le bureau est composé comme suit : 

"'^ffgltîlerre, en Belgique, les'gouverne
ments n'ont q'un but: c'est ledévelop-
peme>it ilel'todusti'ie nationa'e; en France, 
l'andortrie paie la rançon de la politique. 
(Bruyants applaudissements), 

Les charges des peuples rivaux dimi
nuent chaque année; en France, au con
traire, elles ne font que s'accroître. L'ora-
leur demande qu'où change et qu'on 

• modifie la loi sur la conscription ; tout en 
désirant que la France reconquiert un 
jour se3 provinces du Rhin, il demande 
qn'on .aaaadontte temporairement celle 
pensée tant que l'industrie n'aura pas 
retrouvé son ancienne prospérité ; la 

-pierre elle-aseVaic a?tai! moins fatale aux 
•«arTetres qua*-ne le snn\ les inquiétudes 

l l u e ''on ojjgjfjgtieiit comme à plaisir. Au 
lieu d'augaônKT encore les armements, 
on doit sueven'.ioiiner les entreprises vrai
ment d'nlililé publique, et particulière-

rajourhe^rt^dtfCdVr^lêg^TeWi'.rVà r*-"lj amemwçmfcAîeat parce [que jei leVIWrfnaTs 
que. si je ne m'éloigne) pas de vc us sans 
rrtiîre>(he",r^^arscepen4,«nt avec une pleine 

moi. Oui, je 
frauemeHes 

prières ; et vous saurei d'ailleurs veiller à 
CB que. ptjiiliant iiiuu absence, nulle tCuié-
rité ne vienne troubler l'union et la paix 
dont nous avons toujours joui»?*ràjiîe à 
Owu. dans oe dmeèse.i depuis viegt- ans 
que jlaieu l*ho«aeur d'y servir l'Eglise. » 
in » Et quant .au* inquiétude»' de*l vous 
mravea-.parlé; aux- InUiatives inprudeiites, 
lutempestrvjtis, je ne> tarderai pas à vous 
en dire ma pensée. , -

» Poer moi, messieurs, je vais au Cen-
cila, appelé par te Chef suprême de l'E
glise. J'y vais ^commet juge et ténxwa de 
la foi. J'y serai, je l'espère, avec l'aide de 
Notre Spigneur, un juge libre, attentif et 
ferme, sans aucun respect humain ; un 
témoin vigilant et fidèle. 

> Et', le Concile achevé, quelles qu'aient 
été Ses., décisions, conformes ou contraire!) 
A mes vœux et à mes votes, je reviendrai, 

pqneulte^veide Teurooing ; 
Chapellier. membra-d&la.Chambre con 

<fturtasive do Cambrai ; 

n«r.5ir^eirJÎSirF srr-->«T>re-Tr-4-4-?-"l-e^--U>duslriei du. NoruVJ*. guerre. DÔTsaîTèrulaléuT Qè WToiTTT d Amérique a pu faire naître quelques 

m trie,! à 
» l'elfe! est ma foi, messieurs^ télte est la 

votre. Ces! par elleJ^ue, no^s. vivons, et 
pour ellçàxi besoin nr^s^^riohVm'ou.rir. » 

L e * grève* . 

: i o : 

r'gtfr wifi<iiiràPii# cej»'sejktMBeats $i<ele- • Dejoemarc/i, jjue ; Sajp 
edMB si noble*, pleins d'une foisacerdolale-
ti f>rme, dont nous somm^aacqejMtenlex-à 
renrenlrer l'expression serses-Jcves.de 
md-tif que la fli nme an est dons tous 
roscœurs et dans le sien. 

i %«*<•« mmtMreqam ma • 

De, tous cô<és, des grèves, les unes gui 
naissent, te^WrVs^^VirperssjBW'On en 
crainj uné'à"fiLb%tir, J^fi le Eoàrriêr de 
ftoiiïtiSÀ Pont'AvrnbutEure), les ouvriers 
nieufs ont déclaré que sf le 41 novembre 
on ne le.; augmentait pas, ils cesseraient 
leur travail. iÂ .Lpuvi{;rSH..lea.p4y«»;rs sent 
duns les.mèmea intentions. Dans.les Ar-
d^ooes,. les ouvriers filears «'attendent 
qu'une "occasion pour se mettre en grève. 
Quoique n'agissant pas ouvertement en 
eex.TBonaeoU .on sait positivement oe'ils 
PntreHiennerrtxleexelalionsatie* leurs ana-
rrèrt? de Reims. Menai • " u i-

La Loire,a-t-elle raison, et faul-ii croire, 
commeeltedit,-H|ueil!a -grève ueaHiseeurs 
de Panaiasiérés est terminée ? Su ri quatre 
laéricants ayant le monopole de cette 
i ad en rie, trois, dit «e journal, oni souscrit 
aux réformes demandées; le quatrième se 
réunira t il à ses confrères, et fiuira-t-il 
atn§»«ettegr**e:iTOl no^peUtqts'éwe préfu-
dioiabXëitoealealn ôréi8 du pays ? 
" Les ouvriers fonteurs =oa métaux do 
MerseiHe vlentimit-denaéwnter-aux pa 
irons one demarMe d'augmaetatien de 
salaire et un projet de règlement nouveau 
de leur travail. : >n] 

Il y aurait défâ'on comnaencement de 
grève <Ms oevrier» fondeom densr l'a ne des 
pTinoipelwi'Ustees métallurgiques de cette 
vfHe; i ïli ic si ." 
i A Paris, 1,500 ouvriers doreurs sur 
bois se sont réunis dimanche passé; 34 pa. 
troos étaient présents et ont donné leur 

mUrâmgfl m d&ci^ions j ^ s J S s g - ç o b 
lecléXfourpi une assez rorre somme. » c ^ 
tuellemenl les gréviste» ûol encaisse près 
de 2.CC3 fr. De plus, une recette de 9Ct) fr. 
par semai r.e leur est assurée par fes coti
sations des ouvriers toutes lus semâmes. 

.Lesnuvpers layetiera de, Màrsa'Jle de-, 
mandent : • ; . ,u ,, • , , ; -' 

» i ° Augmentation de 25 (T|0 sur l e s 
tarifs anciens, ce qui po^LeJa, moyenne dé 
journée de travail de l'ouvrier de i fc. 50 
à 5 fr . M. • . , ,. , 

• 2° Rentrée dans les atel'ers de tous. 
las ouvriers emplové^ avant la dèclaraiton 
da>la,g^èva. 

. », Npus déclarons à notre juge suprême 
(ai*uteqt, lgufs,déu?igHéa)^,J,opiny»n pu-, 
biîque, *j- que les.-ouvriers layetiers sont 
décidés "a ne reauçr^dans. leurs, ateliers^ 
reBpectus,<ino..lorsque les patrons auront 
accepté formellement 'et loyalement. les 
conditions aninimam cijdessus. _. 

' • Agréez, etc. 
i Le secrétaire, 

' » H F A f t s o L t . — ' '•• • ' 

* Marseille, i novembre 1869. > 

Une société en irai a de se former chez 
les pharmaciens, prétiendra, nous l'espé 
rons, tout projet de grève. , . 

Un comué provisoire, représente par 
M.,5Timoa, 2fJ, jjie^àA4eld«r convoque 
p«vitr aujourd'hui.les elèxesen pqajmaeie, 
à dix,Jieures et demie du soir, AU cafedu 

"de "cbmmercé^ê Line ; 

. DeTrosse. président de la Chambra con 
éuliàliveWfioubàix ; ; ^ T T -..T 

Leurent, vice-président de la Chambré 

%• i f . ItfcpgjBJ, ™««if« de H Chambre i;m^"„tJf„cJ^fî.'00 . # " ^ e a o x canaux et de 
neuveaux chemins fleurer. Il fout, en un 
mot, qu'on modifie radicalement la poli-

- tique >Hi»iejusqu'aujourdhiii s; +'on veut 
arrêter evMfeqmBs désastres qui s'accu
mulent chaque jour. 

Je me demande, continue M. Saint-
Léger, quelle industrie a profité du traité 
de commerce ? (Pas une I pas urie 1) .Un 
instant, en ce qui concerne plusieurs 

: » La trttorUr, 

Lille 
Edouard Agaehe, tiraient d* Un a Lille; 
Jonglee, secrétaire de la Chambré con

sultative deTo(trco4ng. 
Secrèlairt Adjoint : 

M. Gustave Dubar, secrétaire du comité 
ïinjar. 

' M. Varin, président de la délégation 
ouvrière avait pris place au bureau. 

On y remarquait en outre : 
MM. 

Lemaltre Deme-sier, membre de la Cham
bre consultative d'Armen,ièr',s ; 

Schoutteten, flliteur de coton i Lille ; 
Ireland, fltateur dél ie à Armentiéres; 
J. Dequoy, fllateur et fabricant de toile, 

membre du conseil municipal de Lille ; 
Frartçwis Roussel, membre de la Chambre 

• consultât .ve de Roubaix ; 
Carlos Delattre, membre de la Chambre 

conrultative de Roubaix ; 
Faucheur, fiiateur delin à Lille ; 
Colombier, filaieur et fabricant de toile è 

Haubewritm ; 
Thiriez, fiiateur et reloidcur de lin et 

cotoh à Lille ; 
Auguste Wafiaert, fiiateur de lin et coton, 

: etc.,. è Lille ; é<' 
H. Le+oir, manefacturier à Tourcoing ; 
Peur-Legavrian, mécanicien constructeur 
: à Lille. ' 

En outre, autour du bureau, sur l'es-
irade, se trouvée.» une députation du 
cemiU linier de la Setne-Inférieura; MM. 
les président» des Chamlires de commerce 
ei censultaltve de divers arrondissements; 
des maires : la,.délégation ouvrière étue 
dans le' mèMi.iqg du Ramponneau, àLUIe, 
étdéa reptéauniants do la presse de l'ar
rondisse in en t. . 

Ne pouvant donner à nos lecteurs le 
texte complet, dfs principaux discours 
prononcés, nous allons essayer de leur,en 
présenter nu résumé aussi exact que pos
sible. • ' 

"Messieurs, dit l'honorable M. Saint-
Léger eu ouvrant la séance, celle réunion 
est sortie d'elle-même du mécontente
ment public. >u>us ev^ns .épuisé tous les 
moyens de faire entendre ia vérité au 
gouvernement; après avoir employé tour à 
tour le^.enquête?, les pét'Uons, las mé 
moires; après avoir demandé à la presse 
un appui qu'elle nous a donné unanime
ment et dont nous sommes heureux de la 
remercier ici; nous a vont ' recours mai me
nant à une dernière arme, les réunions 
publiques. Ce que noue cherchons, ce que 
nous voulons, c'est la dénonciation des 
ft^iHés de commerce (applaudissements), 
(te» traités dé Commerce» conçiis et mis en 
œuvre san«< le consentement et sans la 
r?a¥H«1patien du payé. Et nous venons 
vous demander aujourd'hui si celte dénon-

nous. (Assentiment.) 
I' y a dix ans. que ce fatal traité a été 

trame dans l'ombre comme un véritable 
:complot contre l'industrie nationale et 
qu'on a élevé là liberté commerciale à la 

'hauteur d'un principe. Des hommes sa la
riés représentaient alors les manufacturiers 
du Nord comme des esprits rétrogrades, 
ennemis du bien public et de la prospérité 
générale. Je n'oubl'eiai jamais pour ma 

Part, dit, l'orateur, quo lursqu'amenés à 
arix, quelques-uns de mes conireres et 

m,oiv par l'espoir d'édai/er le gouverne
ment sur les dangers qu'offrait Le traité 
en préparation, nous allions, suivant ce 
que je ne ccains pas d'appeler la véri
table voie, du calvaire de l'industrie, de 
ministère en ministère, en quête d'une 
audience qu'on nous refusait toujours, des 
ouvriers appo -tés sur les trottoirs, disaient 
en nous montrant du doigt: Voilà les 
monopolisent , voilà les ennemis du 
peuple ! (Profonds seusaiion). 

Et pourtant, animés de sentiments sin 

illusons; mais la vérité s'est fait jour après 
la pacification. La marine marchande 
sooffre autant que nous et un récent article 
du Journal du Havre témoigne de la dé
tresse où elle se trouve. 

Les pays viticoles ont ils vu leur pros
périté s'accroître à cause du traité de corn 
merce? L'orateur ne le pense pas. Il se 
récolte annuellement 80 millions d'hecto
litres de vin sur lesquels il ne s'en expor 
le guère p'us de 160,030 en Angle
terre, ce qui représente à psj près, comme 
l'a dit dernièrement M. PouyerQuerlicr, la 
consommation de la seule ville d'Yvetot. 
Eh bien, ajoute M. Saint-Léger, je suis 
persuadé que si notre industrie retrouvait 
son développement, la consommation fran
çaise s'augmenterait dans une proportion 
bien plus considérable , car corn ne l'a 
dit M.Jules Brame, dans nos pays du Nord 
surtout, quand on gagne de l'argent, « on 
boit sec. » (Rires.) 

A propos des illusions des libres-échan
gistes au sujet de l'exportation des vins en 
Angleterre, il me souvient, continue M. 
Siinl-Léger que, lorsque la députation du 
Nord attendait dans la cour dit ministère 
une audience de M. Routier (murmures), 
alors en conférence avec les négociateurs 
anglais (nouveaLx murmures), nous vimes 
arriver surdes chariots les apprêts du somp 
• ueux festin qui devait être offert à MM. 
Cobden, Michel Chevalier et aux fabricants 
d'Angleterre (rires et huées), et un vieil 
huissier voyant décharger des vins français 
nous dit : M. Rouher ne connaît pa* les 
coûts de ses invités; j'ai habité dix ans 
l'Angleterreel jesaisque l'on n'aime là que 
le Porto et les autres vins de Portugal et 
d'Espagne et qu'on n'y boit presque pas 
de n >s vins français Eh bien, messieurs, 
ce vieil huissier était plus fort en économie 
politique que le ministre-donl il gardait 
la porte (nilarité générale), car il savait 
qu'il faut fournir à chaque pays des pro 
duils conformes à ses goûts et à ses be
soins. Or tous les traités de commerce 
du monde ne forceront jamais les Anglais 
à consommer en grande quantité les vins 
français auxquels ils préfèrent de beaucoup 
des vins-plus chauds et plus excitants. La 
dénonciation du traité de commerce ne 
saurait donc nuire en aucune façon aux 
pays de vignobles. 

Si je vais à Paris, j'y trouve l'industrie 
des articles de luxe qui a pris un grand 
développement ; mais ce développement 
se serait également produit sans le traité 
car las articles de luxe, a ri iclesjexclusi ve
ntent français,s'adressant à la crasse riche 
se vendront toujours,en Angleterre comme 
ailleurs, fussent ils même un peu plus 
chers. Et d'ailleurs, les industries de luxe 
n'ont jamais fait la richesse et la prospé 

fjejhsl amm In veulm en m ne nuuaefer.»c | ri'tê"trtli5,!payïrTApplaudissemenls.)"NoU9 
avons donc le droit (le dire que la France 
n'a rien gagné au traité de 1860. (Nou
veaux applaudissements.) 

Au moment où le gouvernement fran
çais se jetait télé baissée dans le libre 
échange., l'Amérique avait le bon esprit 
de demander au régime protecteur la ré-

fiar.ttion des désastres couses chez elle par 
a guerre de sécession. Privée d'un de ses 

plus importants débouchés. l'Angleterre 
s'est alors servie de la France comme d'un 
réservoir pour y dév.»rser le trop plein .le 
tas manufactures En ce moment, elle 
craint de voir notre pays lui échapper; 
elle s'effraie de la prochaine élévation de 
nos tarifs et elle organise entre ses villes 
manufacturières une vaste ligue libre-
e* h ingisie. C'est à nous messieurs, de 
former à notre tour une ligue pour la 
défense du travai£nalional, (vif assenti
ment) pour la révision des tarifs imposés 
par l'Angleterre. (Applaudissements.) Nous 
voulons que ces tnrifs soient examines et 
modifiés pir des hommes compétents, 

29<K e*T 
Qci«t|ou lê H" drropose Ta>,créa lion, d u 

ayaypl pour but de « sauvegarder leur indé-
peadamee, tout en respectant celle des 
payons. » j -

m , , A. K0WÉ. 

cèreount libéraux, nous n'avons jamais i par dos industriels, car, nous no saurions 
demandé le retour des prohibitions, nous ' 
ne voulons plus des jurandes et des maî
trises si justement abolis par la révolu- . 
lion de 1789; plus que personne, nous I 
hiïsaons tous les monopoles, les monopo - i 
les des grandes compagnies de chemini de i 
fer comme les monopoles des grandes com- I 
pagaies financières; nous le. déclarons 
hautement, nous repoussons loua les piivi- i 
léges. (Applaudissements;. Nous voulons ' 
seulement que tes produits belges ou an-. 
glaii soient frappées de charges «gale» à 
celles qui pèsent sur nous (bravos) ; nous 
voulons enfin qu'on nous fasse uue situa
tion semblable à celle des autres pays. En 

i 

trop le rappeler, en 1860, tandis que 
Cobden se concertait avec les manufactu
riers de BreoTord et de Manchester pour 
rétablissement du traité, nous demeurions, 
tous, à ia porte du cabinet du ministre 
français i"i réfutait de not's ircevoir. 
(.Vin'ajirtf m n'irev) Souh niions donc, 
n mmVmutt, .u'i.i <" pareille nnMtiqme ne 
r pa ai.-, v jamais ri que de pareils hom-
rn*o > e rrssi'issent plus un pouvoirdont i's 
opt faitnn tel usage. ( Vifs applaudisse
ments.) 

M. Saint-Léger fait remarquer la diffé
rence qui existe entre les déclarations 
laites à Lille et à Roubaix par M. Ozeane, 

et celles qu'il a faites ê Rouen'. L'orateur 
craint qu'on veuille nne fois encore dnper 
l'indostrie par des promesses illusoires et 
qu'on- laisse passer la- data du 4 février 
sans dénoncer le traité. H faut donc, dit-
il, que léV députés des 27 départements 
industriel» styiissent» entre eux, sans 
distinction d'opinions pour faire échec an 
ministère snr tuâtes les questions, jusqu'à 
ce qu'on ait fait oseft au vœu public, 
jusqu'à la dénonciation des traités. (Ap
plaudissements.) 

Après avoir rappelé les débuis modestes 
de l'agitation qui s'étend maintenant par 
toute la France industrielle, M. Saint-
Léger conclut ainsi : «Que cette agitation 
toujours gjandissanle, que la sympathie 
avec laquelle vous avez accueilli mes 
déclarations parce qu'elles exprimaient vos 
sentiments à tous, soient un enseignement 
et une force pour nos députée dans la 
nouvelle campagne qu'ils vont entrepren
dre, et qu'elles soient aussi un avertisse
ment pour le gouvernement. » 

Cet dernières parûtes sont aceeèiTHes 
par une véritable explosion d'enthou
siasme. 

La parole est ensuite donnée à M. Emile 
De*eealle qui rappelle'que son père fut le 
premier à jeter le cri d'alarme lorsqu'il 
fut question, en 1846, de la conclusion d'un 
irai té de éornmerce. LlridusFrieTut alors 
assez heureuse pour éloigner le danger 
qui la menaçait, parce .qu'alors-les-repré-
senlants du pays n'étaient •pas tenus à 
l'écart comme 44« l'ont- été—par la sait». 
Depuis, le péril s'est rapproché. M. Emile 
Detesalle -fait l'hlstoriqofe dn traité de 
commerce. Des rires eHles huées éclatent 
dans l'assemblée quand l'orateur montre 
Mesdames Rouher et Michel Chevalier col* 
laborant aveo leurs maris à la confection 
de ce traité honteux qui devait causer.tant 
de désastres au pays. Napoléon 111, dit M. 
Delesalle, n'a . pas imité le sage exemple 
denné par bon oncle qui refusa toujours 
de faire un traité de commerce avec l'An
gleterre, ne vou'anl pas, disait-il, User 
l'industrie française. . . 

L'orateur cite ensuite des chiffres dé-, 
sastreux sur la situation de l'industrie de 
la filature de coton et qui produisent sur 
l'assistance une profonde sensation.' Il y 
a quelques jours, dit-il entre autres 
choses, il s'est traité à Roubaix une a 
ffaire de 100.000 k l . de coton Dlé,^ des 
prix qui ont fait cours. La perlé qu'il a 
éprouvée est le secret du vendeur, Mais 
ce qui n'est un.secret pour personne, c'est 
la différence entre le prix de vente et la 
prix de revient. Cette différence est de 
75,000 fr. 

Ce n'est pas, dit M. DelasaMe, à une 
pensée d'égolsme que nous obéissons 
quand nous demandoes la révision des 
tarifs. Les patrons et les ouvriers soat 
solidaires el quand les premiers sont en 
perle, les salaires des derniers diminuent. 
La présence à cette réunion de là délé
gation ouvrière témoigne asses que nos 
travailleur? comprennent cette solidarité. 

M. Agaehe, secrétaire du comité liaier, 
présente un rapport très bien conçu snr 
les souffrances de celle industrie. Noos 
adjurons le gouvernement, dit en termi
nant M. Agaehe de faire enfin d rosi à «os 
doléances; qu'on y songe bien, 000pins 
longue résistance serait de l'enlèvement 
et il ne faut pas attendre que nous puis
sions répeter celte phrase demeurée'célè
bre : « li est trop tard 1 » « ° • 

M. Delfosse, président de la Chambre 
onsuitaîivede Roubaix, prend ensuite ht 
parole et s'exprime en ces termes:' ' 

• Messieurs, 
* J'ai demandé la parole peur ajouter 

quelques mois à ce qui è été dtf tout à 
l'heure de la fabrique de Roulasse. 

» Je désire vous en faire le bilan.et dé
montrer les ravagés que le traité de com
merce y a exercés 

» Au !*• janvier 1865 
il y avait à Roubaix . . 259 ùmhmsrieis, 

» [I n'en reste aujour
d'hui que . . \ ^^ . . . 208- -w ,«. 

> Différence. . . 51 — 
» Ainsi en moins de cinq ans, Roubaix 

a vu dispaialtre le 5"* de ses industriels. 
» La production annuelle de la fabrique 

de. Roubaix., enjissus de tout gearet, a été 
en moyenne, dansées dernières années, de 
125 millions, dont environ 100 millions 
de tissus mélangés. 

» Les importations étrangères dans ce 
genre d'étoffe, seront en 1869 d'au motus 
60 millions parce qu'il faut admettre que 
les déclarations en douane sont faites à 
75 0|0 de la valeur réelle. 

> Ces 60 millions représentant doee.lt 
moitié de la production totale de Roubaix, 
et c'est là ie motti des désastres qui exis
tent dans le tissage et dans les autres ia-
riustrits qui s'y rattachent. 

1 Voici uiaïuteiuinl U ;veritabJo situa
tion de la filature de colon, dont le sort 
dépend du plus ou moins de prospérité 
des tissus mélangés. 

> Il y a à Roubaix 19 filatures de coton 
dont 6 sont i l'état complet de chômage; 
11 ne travaillent que huit heures par jour 
el avec une partie seulement de lear ma
tériel. 

1 Dent filatures travaillent an com
plet. 

> Ronboix renferme 12,000 anàtisu 
mécaniques applicables au lissage. Sur ce 
nombre 3.01)0 sont au repos. 

> Veut ou . savoir ce qui se f anse à 
UradJ'ord, où on fabriqua tes siasilairea de 
Roubaix. Voici deux aialtstiqueaemrit 
à consulter, car ils nous prouvent que 
voisins out trouvé sur- le oaarthe t 
de vastes débouchés depuis -te Ir 
commerce. 

• 
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